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Cliroaiqoe générale.

Pluïieuri jurisconsultes ont élé interro-gés
par le comité sénatorial des droites sur

la double question suivante:
1° A quelle date prend fin le mandat des

soixante-quinze sénateurs soumis au pre-mier
renouvellement triennal du Sénat ?

2» A quelle époque doivent être convo-qués
les conseils municipauï pour la nomi-nation
des délégués sénatoriaux?

Sur le premier point, les jurisconsultes
dont il s'agit argumentent l'article 5 de la
loi du 30 décembre 1875, ainsi conçu : « Le
.Sénat et la Chambre des députés se réuniront
à Versailles le mercredi 8 mars 1876. LES
POUVOIRS DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE PRENDRONT
PIN LE JOUR DECETTE RÉUNION. »
Parlant de là, ils déclarent que, du mo-ment

01^ les sénateurs élus le 30 janvier
1876, de même que les députés élus le 20
février 4876, n'ont eu aucun mandat légis-latif

avant le 8 mars de la même année, j o u r
m ks pouvoirs de V Assemblée nationale ont pris
/il»,les trois années du mandat delà pre-mière

série renouvelable du Sénat ne seront
révolues que le 8 mars 1879.
Cette conclusion, dit la P a t r i e , esl si ra-tionnelle

et si exacte que, pour rappeler un
Aékiï absolument concluant, nous ferons
observer que les membres de l'Assemblée
nationale ont continué jusqu'au 8 mars i 876
à toucher l'indemnité pécuniaire attribuée
aux membres de ladite Assemblée.
Donc, avant le 8 mars 1876,1e Sénat,

p»s plus que la Chambre des députés, n'a-vaient
aucune existence légale. Or, pour dé-

lerminer la date à laquelle expire un man-
"^'t. il convient de compter les années à
partir du jour précis où ce mandat a com-mencé.

Sur le second point, i l va de soi, d'après
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cation des conseils municipaux pour la no-
aamation des délégués ne saurait avoir lieu
régulièrement ni pour le 24 octobre, ni pour
le 4 0 ou le 24 novembre, ainsi que dans ces
derniers temps plusieurs journaux en ont
donné la nouvelle.

UNE VELLÉITÉ D E COUP D'ÉT.AT R EN T R É E.

Rentrée! Nous l'espérons, bien que tout
soit possible à cette minorité si active qui
est parvenue à disposer de tout dans le
pays.
Il y a trois jours, quelques-unes de ces

feuilles légères que le parti lance en avant
pour tâter l'opinion, avaient réptndu ce
bruit : c'est que, convoqué à la hâte après
le départ de M. le Maréchal pour la Forêt,
un conseil de ministres venait de décideri
que les corps municipaux seraient appelés, \
le 24 octobre, à nommer leurs délégués pour i
les élections sénatoriales.

On s'attend à tout de la part du radica-lisme
; toutefois on fut surpris, el il y eut

quelque émotion. Aussi, dès le lendemain,
les petites feuilles lancées en avant revinrent'
sur leur nouvelle et donnèrent des explica-tions

qui n'expliquaient rien.
En réalité, pour des fins obscures, mais

faciles à pénétrer, le parti tient à changer U
majorité du Sénat avant la reprise de la ses-sion,

fixée au 28 octobre. Or, cette reprise
serait forcément retardée et ajournée, si l'on
mettait le Sénat en interdit dès la fin d'octo-bre,

en avançant de trois à quatre mois son
reneuvellemenl et en faisant,apparaître dès
la fin d'octobre la couleur de ses futurs élec-teurs.

Et quand la reprise de la session au-rait
lieu, comme on ne doute pas du succès

de la minorité si active de la République,
celle-ci serait bien la maîtresse; plus d'in-terpellations

, plus de discussions inop -
portunesl plus d'opposition possible aux
grands projets que l'on a pour c i v i l i s e r l'ar-mée,

épurer la magistrature, soumettre le
clergé, etc. Toutes ces réformes sont peut-
être nécessaires pour que la République
puisse passer du provisoire actuel au défi-

I nitif qu'elle ambitionne et qu'elle compte
• bien imposer à la France à la fin de 4 880,
sinon plus tôt.

Mais le comité sénatorial dos droites veil-lait,
el sa consultation est venue déjouer

touto cette intrigue. C'est un grand service
qu'il a rendu au pays. MM. les jurisconsul-tes

des droites auraient pu avoir raison,
moins longuement; mais « abondance de
bien ne nuit pas, » et, depuis avant-hier,
rien n'est curieux comme les formes que
prennent dans les feuilles radicales le dépit
de la confusion.

•

* *

•

On devine que la République française,
journal de M. Gambetta, a gardé sur l'élec-tion

du dix-septième arrondissement de
Paris un silence très-prudent, et s'est con-tentée

d'annoncer sans commentaires l«s
chiffres sortis du scrutin. On devine aussi
la surprise amère qu'un pareil résultat a pu
causer parmi ces triomphateurs du jour ac-coutumés

à de faciles victoires et qui doivent
prendre pour un funeste présage cet échec
de dimanche, contraire à toutes leurs prévi-sions.

Cette défection d'une partie notable de
l'armée républicaine doit être d'autant plus
sensible au général en chef Gambetta que,
pour ramener à lui les intransigeants, il
s'était résigné à faire la campagne de Ro-mans

avec l'un des chefs avoués de l'intran-sigeance,
fraternisant avec Madier-Montjau

et poussant la complaisance jusqu'à se
laisser embrasser par lui.

Après de pareils sacrifices, i l avait bien le
droit de compter sur la reconnaissance des
radicaux, s'étant fait pour leur complaire
radical à leur image.

L'ingratitude dont ils onl fail preuve en
repoussant son protégé a dli lui arracher des
cris de rage , et il a pu s'écrier comme
Oreste :

« ... Ab ! toute ma raison
» Cède à la cruauté de cette trahison ! »

Ce brandon de discorde ne s'éteindra pas
de si tôt, on peut le croire, dans le camp des
républicains.

La Marseillaise, qui vient de tomber la
République française, s'exprime ainsi:

« L'élection de dimanche esl une grande
victoire pour les républicains de principe,
justement alarmés de l'inOuence dissolvante
des doctrines opportunistes...

» Les électeurs de Paris, ralliés autour
des vrais défenseurs de la démocratie, de
ceux-là qui ont recueilli pour prix de leurs
efforts plus de souffrances et d'épreuves que
d'honneurs et de places, signifient aux puis-sants

du jour qu'ils n'entendent pas subor-donner
leurs légitimes revendications aux

convenances el aux fantaisies d'une poignée
de prétendus hommes d'Etat, et qu'ils veu-lent

redevenir les arbitres souverains de
leurs destinées. »

Vous l'entendez, M. Gambelta, la nou-velle
couche sociale qui se lève vous le dit

clairement : « Vous avez cessé d'être le chef
de la démocratie, la vraie, la^ure, celle qui
veut faire table rase; i l ne vous reste plus
qu'à suivre le conseil que vous donniez à un
autre puissant : se soumettre ou se démettre.

•

* *
La F r a n c e , toujours disposée à êlre agréa-ble
à M. Gambetta. ne dit rien de l'élection

de M. Henry Maret, élection à laquelle s'op-posât*
M. Gambella ; elle se borne à enregis-trer

le résultat. Comme compensation à cet
échec véritable, le France annonce à grand»
coups de tamtam l'arrivée du chef du gou-vernement

occulte à Grenoble. Voici le pro-gramme
donné par M.de Girardin :

< D'ici à quelques jours, M. Gambetta
doit prononcer à Grenoble un grand dis-cours

politique.
» On sait que le président de la commis-sion
du budget devait se rendre précédem-ment
dans cette ville et qu'il en a élé empê-ché
par un refroidissement pris dans son

voyage. Tout à fait remis aujourd'hui, il
tient à remplir sa promesse.

» Venant après le discours de Romans et^

rue

— 11 plaît à première vue. Ne le trouvez-vous
pas?

— Si vraiment. Walter est un charmant garçon,
et, plus on le connaît, plus on l'apprécie. 11 était
encore très-jeune lorsque j'ai passé un mois dans
sa famille à Willissex. 11 y a dix ans ! comme le
temps passe ! C'était pendant l'été qui précéda no-tre

mariage. Walter ne doit guère avoir maintenant
que vingt-six ans. A cette époque, il était déjà
grave, studieux, et cependant d'humeur douce et
aimable. S'il y a un excès chez lui, c'est de pousser
trop loin la bonté.

— On esl bienheureux, dit Alice, de n'avoir
qu'un pareil défaut.

— C'est possible. Mais je vous assure que lord
Gfayton ne perdrait pas à s'en corriger légèrement.
Quand, par exemple , je songe au domestique que,
charitablement, il promène à sa suite et que j'ai
revu ce matin...

— Eh bien ! si cet homme est depuis longtemps
dévoué à sa famille ?

— Ah ! laissez donc !
— Il n'a pas l'air d'un serviteur de bonne mai-son
?

— Je ne vous en dirai rien, ma chère. Tout por-trait
serait au-dessous de la réalité. Vous le verrez

bientôt, aujourd'hui même sans doute, et vous
jugerez s'il est possible d'imaginer un page plus
romantique.

— tord Clayton a l'air de l'aimer.
— Walter est de ces êtres qui s'attachent à tout

ce qui paraît avoir besoin de protection. Sans qu'il
me l'ait dit, je suis bien sûr que, des doux, ce n'est
pas le domestique qui sert et soigne le maître.

— C'est bien, cela, Léopold.
M. Monlferrier haussa légèrement les épaules.
— Cet homme a-t-il élevé lord Clayton ? de-manda

Alice.
— Il était au service de son oncle paternel, lord

Harry Clayton, celui-là même qui a rétabli la fa-mille
dans son ancienne fortune.

— Ils sont riches, n'est-ce pas ?
— Les Clayton ? Très-riches, mais depuis peu,

une quarantaine d'années au plus. Lord Alfred, lo
père de Walter, était déjà marié quand il put re-prendre

un train do maison en rapport avec sa
naissance. Ne vous ai-je donc pas dit comment cela
se passa ?

— Non, ou je n'y ai prêté qu'une demi-attention.
Quand on ne connaît pas les membres d'une fa-mille

et qu'on ne suppose pas devoir jamais les
rencontrer, on ne s'intéresse pas beaucoup è leur
histoire. Maintenant, c'est différent.

— Eh bien ! donc, pour vous narrer les choses
en détail, les Clayton sont de race écossaise. Je
crois que, dans les siècles passés, on disait raême
les Mac-Glaylon. Les charges qu'ils ont occupées
à la cour des rois d'Angleterre ont peu à peu fait

oublier cette première origine : ils sont demeurés
Clayton tout court.
Cependant des traditions, auxquelles ils attachent

un haut prix, les représentent comme mêlés, pour
leur humble part, aux faits de l'histoire d'Ecosse.
Ainsi, c'est, dit-on, un Clayton qui aida Robert
Bruce à attacher son casque le jour da la fameuse
bataille de Bannockburn. Ge serait également une
Clayton, du nom de Margaret, qui aurait enveloppé
de son voile le livre d'heures de Marie Stuart,
quand on le fit parvenir en France.

Je ne sais ce qu'il y a de bien authentique dans
ces réeits ; mais il ne faudrait pas avoir l'air de les
mettre en doule devant lord Alfred. Il y tient au-tant

qu'à son nom, je pense : il les répète à tout
moment.
Ce qu'il y a de plus certain, c'est que les Clayton

servirent loyalement les Stuarts, et, pour soutenir
jusqu'à la fin leur cause, n'épargnèrent ni le sang
ni l'or. C'était leur devoir, c'est vrai, mais ils n'y
faillirent pas. Ils le remplirent si bien, au con-traire,

que, vers le commencement de ce siècle, ils
étaient morts pour la plupart et tous absolument
ruinés.

Il ne restait d'eux qu'un vieillard, issu d'une
branche collatérale, et le grand-père de Walter.

Le vieux parent mourut sans postérité.
Lord Alfred Clayton avait au contraire deux fils.

L'ainé, nommé Alfred comme lui, est le père de



«près les allocution» prononcées par H. do
Freycinet k Nonles cl à IJordonux, celle ba-
rnnt^oe préientcrn uéccsiiniromeul un vif in-

» l)era«in ou npriîs-demain Bcrn définili-j
tement fii6 l'ilinérnire du retour du chef
dos gauches tors Toris. »

* •

Uno dépêche de Grenoble dit que Tarri-
v. ô de U . Gambelta dans cele tille e»l an-
noncôo pour vendredi.

Nous lisoni dans les r a b U t i e s d m Specta-teur
;

« On a nié, il y a quelques jours, que le '
gouvcrnemonl oit jamais songé à faire un •
plébiscite pour nUerrair la Uépublique.

» Ce n'est corlainemenl pas lo gouverne- :
raenl qui en fera l'aveu; mais alors, pour-quoi

\Q» préfols, les sous-préfets el lei mai-re
» fonl-ils procéder en ce moment à uno

espèce de recensemnnl général «ur l'opinion
présumée de choque citoyen, dans toutes
le» commune» de Franco, el cela, d'une fa-çon

si discrète, qu'il y a de» maires qui ne
savent mémo pas pourquoi on leur de-mande

un pareil travail ?

• *

Si nom croyons à un certain bruit qui
circule dons les journaux de l'étranger, le
M»râchal-Présidenl aurait adressé une lettre
particulière au Pape [)0ur lo rassurer sur les
événements qui se passent en France.

Le parricide d'Ai-xerre.

Depuis iiuehjues jours, la presse s'occupe
beaucoup d'un nouveau crime qui prendra
rang encore parmi les causes célèbres.

Chorles Parrot, fils d'un fossoyeur du
Père-Lachaise, s'est rendu coupable d'un
double parricide commis dans l'Yonne. Il a
ou pour complice un compagnon de débau-che,

qui no serait pas son frère, comme on
l'a cru d'abord.

Voici des détails sur le crime commis par
ces misérables :

Les victimes, les époux Moreau, qui «ont
le grand-pèro el la grand'mère de Parrot,
habitaient le petit village de Sainl-Cyr-les-
Colons, près d'Auxerre.
Charles Parrot, qui s'est dit d'abord gar-çon

boucher , mais qui n'a jamais exercé
réellement celte profession d'une façon sé-rieuse,

était en dernier lieu charretier, tra-vaillant
irrégulièrement à la maison Collet,

rue de Jessainl, et vivant la plupart du temps
d'expédients el de rapines.
Il n'avait pas de domicile et couchait, tan-tôt
dans les tuyaux de gaz ou sur les bateaux

du canal, tantôt chez les filles qui daignaient
lui donner asile. C'esl dans une nuit en
plein air qu'il a comploté avec son cama-rade

le «beau coup» qu'il y avait à faire
chez ses vieux parents, les époux Moreau,

qui, disait-il, « devaient avoir un vrai sac. » ;
Tou» deux partirent h pied, mendiant et '.

maraudant dons lo campagne. Ils »e gardè-rent
bien, comme on l'a dit à tort, d'aller

rendre visite aux deux vieillards. Ceux-ci
connaissent trop bien leur pelit-fili pour le
recevoir, la nuit surtout.

C'est par escalade et effracUon que les
deux bandit» ont pénétré chez ceux dont ils
voulaient faire leurs victimes. Pour passer le
temps, ils ont gobé des oeufs crus, dérobés
par eux dans la poulailler. Parrot disait quo
« c'était excellent pour la poitrine. »

Ils ont patiemment ollendu que les deux
pauvres vieillards fussent couché», voulant
le» assassiner l'un après l'autre. Quand ils
en ont été certains, il» ont tait du bruit dans
lo grenier.

Ainsi qu'ils s'y attendaient, lo père Moreau
esl monté voir. Ils se sont rué» sur lui à
coups de couteau.

Mais le vieillard était plus solide qu'ils nc
lo croyaient. Il so défendit en désespéré.

— Il nous a rien donné du mal ! raconte
avec conviction l'assassin.

Un coup de couteau qui traversa le coeur
acheva enfin la viclime. Il était temps: lo
vieille femme s'était levée el accourait au
secours do son époux.
D'elle on cul plus facilement raison. D'un

coup de couperet on lui détacha presque la
tôle. Elle tomba. Par précaution on lui porta
encore plusieurs coups. Comme dit en riant
Parrot, « il ne faut jamais faire les choses à
moitié. »

Une fois certains que leur» victimes
avaient rendu le dernier soupir, ils cherchè-rent

l'argent. Mais ils n'en trouvèrent posau-
tanl qu'ils pensaient.

— C'esl nous qui avons été volés, dit
Charles avec le sourire de quelqu'un qui
croit avoir fait un beau mot.

On sait qu'en effet un billet de 1,000
francs,placé dans l'armoire, échappaà leurs
rtîcherchos, bien quela main de l'un d'eux
l'ait taché de sang.

Ils se partagèrent néanmoins 200 el quel-ques
francs.

Puis, commeils avaient faim, ils cherchè-rent
à manger. L'un d'eux descendit chercher

du vin à la cave, l'autre fouilla le garde-
manger.

Us soupèrenltranquillement,masqués par
un jupon qu'ils avaient placé à la fenêtre en
guise de rideau. Puis, ne voulant pas se re-mettre

en route avec leurs vêtements ensan-glantés,
ils fouillèrent l'armoireet prirent les

habits du vieux Moreau.
Ce sonl ces habits que Charles a encore

sur lui : blouse bleue, panlnlondecoittilusé,
casquette qu'il place sur l'oreille, de façon à
laisser voir tout un côlé de sa chevelure

; châtain foncé. C'est du reste un assez vilain
; drôle dont les grosses lèvres lippues, le nez
épaté, les yeux brillants, mais enfoncés sous
l'arcade sourcilière, de disent rien de bon.
Il refuse obsUnément de nommer son

complice, «ur lequel on a heureusement des
renseignements a»sez complets.

Un dernier détail montrera jusqu'où va
l'effronterie de ce précoce misérable. Comme
M. Jacob, au moment de son interrogatoire,
l'engageait à avoir une autre tenue, essayant

de lui faire comprendre toute l'horreur de
son forfait :

— De la morale, dit le »inislre loustic, c'est
très-joU, mais tout ça, voyez-vous, çanevaut
pas une bonne chopine de vin.

Walter ainsi que de cette belle Fanny, qui mourut
à vingt ans quand Walter était encore lout enfant
et dont la charmante image se retrouve partout à
Willissei.

Ce lord Alfred esl uu type parfait de ïieui gen-tilhomme,
un peu sec, un peu raide peut-être,

mais tout remph de l'honneur héréditaire et por-tant
dans sa personne, dans lo moindre de ses ges-tes,
une dignité qui révélerait un noble sang jusque

sous des vêtements de cainelol.
Jo ne sais pas do quelle étoffa ont été ceux qu'il

porta jusqu'en 1828 ou h peu prés ; car ils vivaient
alors tous réunis dans uae petilo maison aux envi-rons

do Londres, se livrant à mille calculs pour
subvenir aux nécessités de la vio avec les modiques
ressources qui leur restaient.
Ils cultivaient eux-mêmes leur champ;j'ai vu

l'aiguillon que lord Alfred a dirigé dans son en-fance
sur les boeufs attelés par les mains de son

père.
C'était triste, vous l'avouerez. Ehbien ! cet état

do chose n'empêcha pas lord Alfred de se marier
avec uno fille de bonne maison qui lui apporta
juste de quoi vivre sans faire le fermier. Ils eurent
UBO fille, cette Fanny dont je vous parlais tout à
l'heure.

A celte époque, lo vieux lordmourut.
Dès que son père no fut plus là pour le mainle-

oir dans !• respect dû à soa rang, le second fils,

Harry, annonça qu'il ne se donnerait de repos que
lorsqu'il aurait fait fortune, dût-il se meltre à ven-dre

des balais à la perte de la maison de son frère.
Lord Alfred, épouvanté, chercha vainement ù

ramener Harry à dos sentiments plus respectueux.
On savait lo jeune homme humilié de n'êlro

qu'un cadet, d'humeur insolente et des plus volon-taires.

Son frère craignait qu'il ne se fît un plaisir de le
rendre forcément témoin de tout ce qui pourrait
être pénible.
Il se borna alors à lui souhaiter froidement beau-coup

de succès, el lui offrit môme une petite
somme d'argent pour commoncer à acheter ladite
pacotille.
Harry, furieux do ne trouver que du dédain où il

espérait fairo naître de la colère, s'embarqua quel-ques
jours plus lard sur un navire marchand.

(A suivre.)

— Quelle différence y a-t-il, demande lo F i g a r o ,
entre un cantonnier et un élèvo do l'Ecole poly-technique

? i
— 7??...
— C'est que l'élève de l'Ecole polytechnique fait

toujours son chemin, tandis que le cantounier fail
le chemia Uea autres.

Etranger.

AUTRICHE. — La démission des ministres
hongrois est défiaitivement acceptée. M.
Szlavy, à qui on avait offert de former un
nouveau cabinet, a décliné celle proposition.
La direction provisoire des affaires est con-
fiée à M. Tisza el à ses collègues, à l'excep-tion,

cependant, de M.Szell, ministre des
finances, dont le déparlement ministériel
sera géré par lo président du conseil.

Ce cabinet intérimaire va se présenter de-vint
le Parlement et y défendre la politique

du comle Andrassy. S'il obtient la majorité,
M. Tisza reconstituera le cabinet; s'il esl
baltu, on cherchera dans l'opposition les élé-ments

d'un nouveau ministère.
La question de la Bosnie el de l'Herzégo-vine
ne soulève pas seulement en Autriche-

Hongrie de» crises intérieures ; elle a encore
pour effet d'accroître les difficultés exté-rieures.

La Porte, encouragée dans ses résistances
par l'aUitude des Hongrois, a non-seule-ment

rejeté la convention autrichienne, mai»
elle a demandé au gouvernement de Fran-çois-

Joseph de renouveler les déclarations
de ses plénipotentiaires au traité do Berlin,
c'est-à-dire la reconnaissance de la Bouve-
raineté du sultan cl du caractère provisoire
de l'occupaUon de la Bosnie par les troupe»
austro-hongroises.

Le gouvernement autrichien, de son cô-lé,
a formellement refusé d'accéder aux de-mandes

de la Porte, alléguant la résistance
qu'il avail rencontrée dans ce» province»,
non-seulement de la part de la population,
mais encore de la part des troupes ottoma-nes

régulière».
Le gouvernement ottoman vient, en consé-quence,

d'adresser une circulaire aux puis-sances,
les invitant h forcer l'Autriche à se

conformer aux déclarations qu'elle a faite»
au Congre».
Celle circulaire rappella h l'Autriche

qu'elle doil arrêter ses troupes jusqu'à co
que les puissances aient pris une décision et
ajoute que, s'il en est autrement, la Porte
considérera l'Autriche comme violant le
droit international.

On voit, de plus en plus, que le traité de
BerHn est loin d'avoir assuré la paix euro-péenne.

L'EMPEREUR D'AUTRICHE A SES TROUPES
VICTORIEUSES.

L'occupation de la Bosnie par les troupes
autrichiennes est aujourd'hui complète.Tou»
les points importants où l'on pouvait s'at-tendre

à rencontrer encore une vive résis-tance
de la part des insurgés sont maiDte-

nant au pouvoir des troupes austro-hongroi-se
». « Le 4 octobre, dit le bullelin officiel

militaire, la \ " division est entrée à Visegrad
sans coup férir. Le 3 courant, la 8* brigade
d'infanterie a occupé également Gorazda
•ans éprouver de résistance, el s'eil avancée
le même jour jusqu'à Cajnicsa. En même
temps esl arrivée la nouvelle que Focsa,
point important, avait élé évacué par les in-surgés.

De la sorte, le grand mouvement
concentrique commencé le 4 5 septembre
peut être considéré comme pleinement réa-lisé.

» Ces termes du bullefin : « Le soulè-vement
bosniaque est entièrement réprimé

et le pays est au pouvoir de nos troupes, »
se trouve justifié à la lettre. A vrai dire,
l'heureuse issue de ces opérations n'a ja-mais

fait un doute en Autriche ; néanmoins,
l'on ne s'attendait pas Jii voir les choses sui-vre

un cours tout à la fois si rapide el si
brillant. Les résultat» acquis par l'armée
austro-hongroi»e font honneur h ses solides
qualités militaires et provoquent dans tout
l'empire une joie d'autant plus vive qu'ils
ont coiilé des sacrifices relativement peu.
considérables, surtout ti l'on se rappelle
ceux aux prix desquels on a oblenu les pre-miers

succès.
Par suite de l'occupation de Visegrad et de

Gorazda, l'Empereur a fait adresser au
feldzeugmestre baron de Philippovics, le té-légramme

suivant :

« C'est avec une vive joie que Sa Majesté
a accueilli la nouvelle que Visegrad ef Go-razda

ATftieiDt étéheureusemeot occupés sans

coup férir et par U roccupatioo de iout«
Bosnie et de l'Herzégovine était devenuft»
jourd'hui même (le jour de la fêle de l'Emn '
reur) un fait accompli. A cette occasion
Majesté exprime de nouveau ses retnerpi
ments i Voire Excellence, —- au chef énp
gique el prévoyant, — à tous les coaunaT
dants qui ont assuré le succès do nombreut
combats et entreprises ; enfin, aux vaillanip»
troupes dont la bravoure, le dévouemeni et
la persévérance ne se sonl pa» démentis un
seul instant.

» Sa Majesté a également pris connais
sance avec satisfaction des félicitations el des
assurances de dévouement émanées des re-présentants

de» confessions chrétiennes
musulmanes de Sérajevo, et exprime l'espoir
qu'à partir de ce jour une ère de paix, de ré
conciliation el parlant de bien-être va cotn-
meacer pour les pays occupés. »

ALLEMAGNE. — Dans plusieurs ville» d'Al-lemagne,
l'aulorilé, pour remédier à unm»l

qui s'étend de plus en plus, a fail interdire
aux enfants de «6 ans de fumer sur la voie
publique.

RUSSIE. — Le M o n t a g s b l a t i publie l'infor-
mation suivante :

« Le czar aurait donné sa parole d'hon-neur
qu'il n'a point de plus grand désir que

de voir un rapprochement s'effectuer enite
l'Angleterre et l'Afghanistan. L'Allemague a
offert sa médiation.

ESPAGNE. — Une correspondance privée
de Madrid fait connaître que le maréchal
Bazaine a, depuis quelque» jours, de fré-
quenles entrevues avec le roi d'E»p«gne qui
paraît lui avoir accordé une grande amitié.
Le maréchal est, du reste, très-bien vu do
toute la cour.

Chronique militaire»

Les 1* et 4 8' dragons quitteront Paris les
43 et 4 5 octobre, el arriveront à Lunéville
les 28 et 30 octobre.

M. le général de division Mazure, anciea
reprësenlant à l'Assemblée nationale, qui,
en 1870, commanda la division militaire de
Lyon, vient d'être admis à la reirait». Sa
pension esl liquidée à la somme de 10,500
francs.

M. Mazure est. croyons-nous, le premier
officier-général dont la retraite soit liquidée
sous l'empire de la nouvelle loi, et qui ne se
soit pas fait inscrire dans la seconde sectioQ
(réserve) du cadre de l'état-major.

Le gouvernement russe vient de conférer
des décorations è UM. le général Beribaut,
commandant le 18' corps d'armée; le colo-nel

Haillot, chef du 3' bureau de l'état-ma-jor
général du ministre de la guerre; le ca-pitaine

Danès, aide-de-camp de M. le géné-ral
Renson.el le capitaine d'arfillerie Laii-

glois, attaché au service de l'arUllerie au mi-nistère
de la guerre.

LE HÉROS DE BAPAUME.

Nous avons signalé la présence d'un gé-néral
Robin au banquet démocratique du

22 septembre, présidé pur M. Louis Blanc.
Ce « général », qui a porlé un toast au réla-
blissement de la garde nationale, s'est vanté
de ses hauts fails dans la guerre de 1870, i
Bapaume et autres lieux.

Le Propagateur de L i l l e a, dans un sanglan'
article, rappelé le» titres singuliers du géné-ral

gambelli»lc A la gloire mililaire. Pour ce
qui est de la douloureuse journée de Ba-paume,

voici le récit du yourno/o/}îc»W; c'est
vainement qu'on y cherchera les exploits du
« général » Robin , mai» nous y trouvons le
récit de la glorieuse mort d'un jeune Saumu-rois,

et c'est ce qui nous engage à rééditer
celle page d'histoire.

« Les corps prussien» destinés à protéger
€ Les corps jji

le siège de Péronne, occupaient de»
lions dont le centre était la petite ville de
Bapaume, s'élendant jusqu'au nllsge de
Bucquoy.
> Le nllige avail élé évacué sans résis-tance;

le général Faidherbe, qui dirië«^^^
lui-même lea opérations du 22* corps,



p^r'^Saprè* une luUoforl vive.
«•"Pf, division du 22« corps, moins hou-
* ne pu' enlever le village d'Ervillers,

reu«^^^pgndanl le» Prussiens évacuèrent pen-

d»"''* 37antier. l'armée allemande se con-
*, a abandonna tous sei postes avancés

n'rendre une position demi-circulaire
ff.,r de Bapaume, appuyée aux villages
j«Ç" i l l e r s . Biefvillers. Favreuil et Beu-

IfD^'î g général Faidherbe, qui s'était porté
*pnlre de la position, lança les divisions
onéreux du Bossai et Deroya contre les

''Vfres de Bielvillers et de Gervillers, qui,
i avoir été pris et repris, ainsi que celui

JeFavreuil. restèrent en définitive on notre

P''"'^g'^général prussien von Kummer se re-
,.* ,,,_jelà de Bapaume, prenant position
P" u i d . cette petile ville.

î ôs lête» de colonnes étaient arrivées
• au'au faubourg do Bapaume, dont les
ux remparl» et les maisons crénelées ne

"Paient être emportés que par une puis-ante
artillerie. Malgré imtructions précl-

dtt o«n«'"a^ '^^^f' ^^^9^^ ordres réitérés
' \ d a n t l e combat, la 2" division du 23°corps
(celle du général Robin) ne se p o r t a p o i n t en
Los utile sur l a l i gn e de b a t a i l l e.
^ De l'autre côté, «u contraire, les ren-forts
arrivaient aux Prussiens, et la cavalerie

du prince Albert était lancée pour arrêter
flotre mouvement offensif. Celte cbarge de
jaTslerie fut brisée au prix des plus dou-loureux

sacrifices. Elle s'était heurtée tout
d'abord coatre un bataillon de fusiliers-
(Barius qui l'avaient attendue de pied ferme.
}(ais pressés, entourés, noyés, on peut le
dire, au miliûu des escadrons ennemis, ces
brives gens s'étaient sentis unmoment trou-blés,

et déjà les Prussiens les sommaient
de 18 rendre. « Marins I on ne se rend
pis!»s'écria d'une voix vibrante un jeune
enseii ôede vaisseau, M . Renaud de Lafré-
geolière, qui avait rang de capitaine et qui
lomba criblé de balles. Son exemple et
l'énsrgie de tous les officiers relevèrent le
courage des fusiliers-marins ; i l s'engagea
une mêlée corps à corps, jusqu'à ce qu'un
bataillon de chasseurs, arrivant au pas de
Cûurie, les délivra et rétablit le combat.
» Les Prussiens ne purent regagner le

terrain perdu. Le soir, i l ne leur restait plus
de toutes les positions disputées que le petit
village de Ligny, dans lequel on se battait
encore à sept heures du soir, après une
lutte de neuf heures.
« Dans ces conditions, dit le colonel War-
I lensleben, en continuant immédiatement
> la lutte contre un ennemi dont la conte-
» nsDce avait été si ferme jusqu'à U fin, on
» s'exposait en cas d'insuccès à une défaite
» sérieuse.
» Le général von Goehen, appréciant

» exactement l'ensemble de la situation
» politique et militaire, voulut éviter un
> combat dans lequel l'avantage d'une vic-
» joire ne serait pas en rapport avec les
» inconvénients d'une défaite; il donnadonc
» à la I g» division l'ordre de se retirer vers
» leiud. »
» En même temps, le général Barnkow

'«i8»it rétrograder vers L i Fère les pièces de
"ég« demandées pour Péronne.
» iXotre succès sous Bapaume n'est donc

m il est reconnu et cons-
° par l'écrivain prussien qui a raconté

'=«"e.p«rtie de la guerre. »
'^"PP*""'/•««•< au «om de la commission d'en-

.../'"r actes du gouvernement de l a défense

1875 — Séance du 22 novembre
'«iVe ) '""'^ a' officiel, p a r t i e supplémen-

i ^ * " " * Bapaume, ce n'est pas l ' in-
laF;.7«.général Robin, c'est Renaud de
CânJf « produit de l'éducalion vati-
beita et syliabiste. » comme dit M. Gam-

'que Locale eî de l'Ouest.

"lent " extraordinaire, exclusive-
"'«itao ° engagés conditionnels
« c i e o c e ' " * ouverte '^«''^nt les facultés des
^ l̂ir iflo / '«"""es, le 25 octobre courant,

épreuves du baccalauréat.

L'administration des postes fait fabriquer
en ce moment des bandes timbrées pour les
imprimés et les enveloppes de lettres.

Cette innovation rendra, à coup sûr, de
véritables service» au public.

UNE SEMAINE A PARIS.

Un train de plaisir pour Paris partira do
Trélazé et de foules les stations intermédiai-res

jusqu'à Tours, le mercredi 4 6 octobre,
à 7 heures 4 4 du matin; le relour de Paris,
gare d'Orléans, aura lieu le jeudi 24 octo-bre,

à 4 heure du matin.
Prix des places, aller et retour: 2' classe,

4 9fr.; 3« classe, 4 3 fr. 50. Chaque voya-geur
aura droit au transport gratuit de 4 0

kilogr. de bagages; au retour, à Paris, l'en-
regislreraent des bagages commencera dès
7 heures du matin le mercredi 23.

La délivrance des billets commencera le
40; i l n'esl pas fait do réduction de prix
pour les enfants.

M e r c r e d i m a t i n , 4 6 octobre, départ: Tréla-zé,
7 h. 44 ; Les Rosiers, 7 h. 49; Saint-

Clémenl, 7 h. 56; Saint-Martin, 8 h. 3;
Saumur, 8 h. 24; Varennes, 8 h. 34;
Tours, 4 h. 45; arrivée à Paris mercredi
soir, 8 h. 30.

Jeudi 24 octobre, à une h e u r e du m a l i n , dé-p
a r t de P a r i s . Arrivée à Tours, 9 h. 25. ma-tin
; à Saumur, 4 h. 49, soir; à Trélazé.

2 h. 24, jeudi soir.

LE GRAND-PARDON ISRAÉLITE.

Dimanche soir, à la tombée de la nuit, a
commencé pour les Israélites la fôle du
Grand-Pardon (en hébreu Vom Kippour).

Cette fêle consacre l'anniversaire de la
prise de Jérusalem par Titus. On la célèbre
par une pénitence de» plus rigoureuses. Les
fidèles doivent rester vingt-quatre heures
complètes sans manger. Il leur est expressé-
mentdéfendu de se livrer è aucune espèce de
travail ; ils sont en même temps tenus à ne
toucher ni le feu ni la lumière.

On se réunit à la synagogue à six heures
du soir, quand la première étoile apparaît
au firmament. On y revient le lendemain, de
sept heures du matin jusqu'à cinq heures et
demie du soir, moment oti l'on sonne le
Schavffor ou trompette sacrée. Les fervents
restent toute la nuit enveloppés dans leurs
linceuls.

Ce jour, débris du vieux culte, est un des
seuls qui soit eneore sévèrement observé par
les Israélites. C'est une sorte d'expiation qui
)urifie l'âme de toutes les fautes et de tous
es péchés.

Moyen de s'assurer qu'un billet de la
Banque de France est vrai ou faux.
Chaque billet porte deux numéros répété»

deux fois, dont l'un est précédé d'une lettre
do l'alphabet.

Supposons que l'un de ces numéros soit
4,022 et que la lettre qui l'accompagne soit
M, et que l'autre numéro soit 257. Nous
multiplions 4.022 par 4 00, ce qui donne le
nombre 4 02,200, que nous divisons par 4,
soit 25,550. Ensuite, nou» cherchons quel
est le nombre que représente la lettre M dans
l'alphabet, en commençant par la fin, et,
en remontant, nous trouvons que ce nom-bre

esl 4 4. De 25,550, nou» déduisons 4 4,
et i l reste 25,536, que nous faisons suivre
du numéro 257. Nous devons alors trouver
le nombre 25,536.257 entre la signature du
caissier principal et du secrétaire général.
Il ne faul pas tenir compte de la lettre J,

car elle est considérée comme faisant double
emploi avec la lettre I.

Le charançon. — Un agriculteur très-
pratique a découvert un grand ennemi
du charançon: c'est le haricot. Voulez-
vous purger un tas de blé du charançon
qui l'infeste.''Faites moudre des haricots
et semez-en la farine sur la surperflcie du
tas de blé ; immédiatement vous verrez la
colonie dévorante se sauver de tous côtés.
Voulez-vous, au contraire, faire envahir
votre blé par les charançons ? Placez un
tas de pois secs. Vous ne tarderez pas à
voir le charançon s'y établir, puis envahir
le tas de blé.
D'où une double conclusion : 1° éviter

absolument de placer les récoltes de pois
ronds dans les greniers à blé ; 2° saupou-drer

de farine de haricots les tas de blé
infestés de charançons.

Ilvers.

On nous écrit de Dinan:
« Un curieux incident des dernières ma-noeuvres.

Parmi les réservistes se trouvait
un soldat qui, tout en suivant ses camara-des,

est arrivé à quelques pas de sa de-meure,
quittée vingt-cinq jours auparavant.

» — Je vous en prie, mon maréchal-des-
logis, dit-il à son sous-officier, donnez-moi,
deux minutes, pas plus, pour embrasser'
ma femme, que j'ai laissée souffrante.

» Les deux minutes sont accordées. Au
moment où le réserviste entrait, sa femme
venait de mettre au monde un gros bébé. Le
papa, enchanté, les a vivement embrassés,
puis est remonté à cheval. »

— Eh ! parbleu, parce que j ' y trouvais •
trop de chauffeurs, mais pas assez de md- ]
caniciensl J

* *L a sécheresse dans le M i d i .
C o u r r i e r de M o n t a u b a n :

~ On lit dans le

« Dimanche dernier, le Tarn présentait un
aspect inusité. Son lil desséché au-dessous
du quai Montmura servait de promenade, et
les arbres de l'Eslacade avaient attiré sous
leur ombrage quelques promeneurs.

» On pouvait traverser à pied sec tout le
bras de la rivière qui sépare l'île de la rive
droite ; le Tarn ne coulait plus de ce côté.

» D'après les journaux du Gard, la sé-cheresse
est tellement grande dans les mal-heureuses

campagnes brûlée» par le so-leil,
que les paysannes des environs de Nî-mes,
dans un rayon de 4 2 à 4 5 kilomètres,

se voient forcées de venir laver leur linge en
ville.

» Il y a quelques années, la ville da Nî-mes
elle-même, par suite d'une égale séche-resse,
fut obligée d'organiser à ses frais de»

trains spéciaux qui emportaient chaque jour
les blanchisseuses et mères de famille à
Beaucaire pour laver leur linge au Rhône.»

Au dire du Courrier de L y o n , le Rhône et
la Saône sont très-bas en ce moment.
L'autre soir, un bateau. G l a d i a t e u r , a dû

débarquer ses passagers en amont du pont
du Midi. Maintenant, c'est lo leur des Mou-ches,

qui ne peuvent plus franchir le pont
Nemours; aussi le service a dû être scindé
eo deux parties, l'une de Perrache au quai
Saint-Antoine, l'autre du ponton de la Fouil-lée

à Vaise.

* •
Un vol étrange a été commis, une de ces

dernières nuits, à la ménagerie Pezon, ac-tuellement
à Paris.

On y a dérobé, en fracturant la caisse qui
les contenait, deux serpents : un boa de qua-torze

pieds et un serpent python.
Qu'est-ce que le voleur va bien pouvoir

faire de ces animaux qui ne paraissent pas
d'une défaite facile? — Mystère!

•

Dernièrement, à Maisons-Laffile, un jar-dinier
buvait avec quelques amis. Au mo-ment
où le jardinier portait sa rasade à la

bouche, une guêpe tombe dans son verre et
glisse avec le liquide dans le gosier. L'insecte
se débat et fait au jardinier une piqûre des
plus vives. Le gosier s'enfle, et en quelques
heures le malheureux jardinier, marié et
père de famille, meurt étouffé.

* *

Le Propagateur du N o r d rapporte qu'il y
a quelque temps, le tribunal correction-
ne de Lille condamnait à treize mois de
prison, pour escroquerie, J . - B . Défalque,
ex-marchand de savon à la Madeleine.
Cet individu avait appelé de ce jugement
et l'affaire venait lundi devant la cour de
Douai. Les causes étaient nombreuses.
Celle de Défalque venait une des dernières.
Pendant que la cour délibérait. Défalque
est parvenu à quitter son banc, à se faufi-ler

dans le public, et, finalement, par
sortir de la salie d'audience. On n'a pu le
ressaisir. On croit qu'il s'est dirigé vers la
Belgique, pour aller rejoindre sa femme à
Bruxelles.

* *

Un mot de M . L a u r i e r , — Dans une ques-tion
de chemin de fer, un bon rouge in-terpella

un jour Laurier, et l u i dit:
— Tout ce que vous dites peut être bon,

mais ça n'explique pas pourquoi vous avez
abandonné le train de la République,

— Pourquoi?
— Oui, pourquoi? \

Voici le sommaire des gravures contenues
dans le dernier numéro de VUnivers illustré:

Salon de 1878 : P o r t r a i t de M . Jules S i m o n,
lableau de M. Alfred Roll. Les Chats du
c a r d i n a l de R i c h e l i e u , tableau de M. L . -Eug.
Lambert. — Exposition universelle : le
pavillon des Travaux publics et le pavillon
des Manufactures de l'Etat, dans le parc
du Champ-de-Mars. — La guerre en Bos-nie:

combat entre un détachement de
uhlans et des insurgés, près de Bussovacz ;
les troupes autrichiennes attaquant la c i -tadelle

de Serajevo. — Occupation du
port de Batoum par les Russes (trois su-jets).

— Revue comique du mois, par
Cham (douze gravures), — Souvenirs de
Chypre : un café sur pilotis, à Larnaca ; la
danse nationale, à Nicosie. — Rébus.

Abonnements (Paris et départements] :
4 an, 22 fr, ; 6 mois, 4 4 fr. 50 ; 3 mois, 6 fr.
— Bureaux : rue Auber, 3, place de l'Opéra.

Au moment où i l se déclare en France, el
par tant d'actes affligeants, et par tant de
manifestes incendiaires, une guerre acharnée
contre l'enseignement chrétien, nous croyons
devoir appeler l'attention de nos lecteurs sur
un vaillant champion des écoles primaires
catholiques. Ce sont ces écoles, en 62*61, qui
sont aujourd'hui plus spécialement mena-cées.

Dès l'ouverture de la prochaine session,
nous en aurons des preuves surabondantes.
Il est donc essentiel que nous veillions sans
cesse sur les intérêts de l'éducation populaire,
quand nos adversaires font des efforts si
énergiques pour la corrompre et en taire un
engin de révolution.

Or V E d u c a t i o n (4), fondée par la Société
générale d ' E d u c a t i o n e t d'Enseignement, achève
aujourd'hui sa cinquième année d'existence.
Dans cet espace de temps, elle s'est fait une
place distinguée parmi les feuilles pédagogi-ques,

par ses travaux sur l'histoire de France,
la géographie, la pédagogie théorique, les
mathématiques élémentaires et ses études/
sur l'enseignement primaire à l'étranger.
Chaque semaine, une part spéciale esl faite
aux examens et à lamanière de s'y préparer,
sans négliger les quesUons administratives,
qui ont tanl d'importance pour les insfitu-
teurs laïques et congréganistes, lesquels peu-vent

trouver également leur profit à lire un
recueil que dirigent des hommes profondé-ment

chrétiens et parfaitement versés dans
les matières scolaires.

Succès oblige, et les directeurs vont, nous
assure-l-on, redoubler d'efforts pour perfec-tionner

l ' E d u c a t i o n . Dans le courant de l'an-née
prochaine, ils se proposent de publier

successivement une série d'articles sur les
maîtres célèbres et leurs systèmes, sur les
éléments des siences naturelles, lesleçonsde
choses, etc. En outre, comme la Pédagogie
pure est encore négligée en France, la Direc-tion

prépare un cours spécial sur ce sujet,
qui pourra être d'une grande utilité pour les
lecteurs.

En ce moment même, l'Education est seule
à publier la série de conférences pédagogi-ques

qui ont été faites récemment aux insti-tuteurs
réunis par le Gouvernemenl à la Sor-

bonne. Ces conférences renferment d'excel-lents
conseils pratiques.

La modicité du prix d'abonnement met ce
recueil à la portée de foutes les bourses. Un
propriétaire qui abonne d'office son institu-teur

a donc un moyen très-facile de lui pro-curer
pendant une année une lecture saine et

fortifiante, et de le porter à s'y réabonner
lui-même dans la suite.

rendues sansmédecine, sans purges etsans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

R E V A L E S C I È I E
Du BARRT, de Londres. 32 ans de succès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges -
lions! dyspepsies), gaslr ites, gastroentérites, gas-tralgies,

constipaUons. hémorroïdes, glaires, fla-
tuosités . ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidilé, pituite,
maux de tête . migraines, surdité, nau.sées ,
et vomissements après repas ou en grcssesse,
douleurs, aigreurs, congeslions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,

(1) Paris. —PoussiELGcE FBÈRBS, rue Cassette, 15. —
Abonnement : 6 francs p a r a n.



insonuiinH, fluxions do poitrine , chuudel froid ,
loux, oppreitsion, nstlime, bronchile, phlhisie
(cousoniption) 1 diulros , C'riii'iion , abcès, nlcè-
I allons , mélancolie , nervosilé , èpuisomcnl, dé-
périsHtmenl, l̂lumali^*nle, pouUe , lièvre, grippe,
rhume , oalarrlui. laryngite, èchannemenl, hys-térie

, nèvnilgie , épili'iisie, paralysie, les acci-dents
du rottiur de l'ftge, scorbul, chlorose , vice

et pauvreté du sang, ainsi nue loiiln irrilalion et
toute odeur tlévrcuse on so levant, ou après cor-
tains plats ciiinpromcltants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac ;
l'uihiesses, sueurs diurnes et nocturnes, hydro-
pisio, gravelle . rélenlion , les désordres de la
gorge, de l'haleine cl de la voix , les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manmie de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

el exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Uarry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Ciisllesluart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de lîréhan , Lord Sluart des Decie, pnir
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.

Cure N" 70,448 : Depuis cinq ans, je souffrais
de maux dans le côlé droit et dans le creux de
l'oslomac, demauvaises digestions , elc. Je n'hé-site

pas à vous cerlifier que voire Ilevales-
cière m'a sauvé la vie. — EKNKST CATTI!;, musi-cien

au Q7>' de ligne, Verdun, — Darires : M. Gr.
Voos, de Liège, abandonné par los médecins,
qui déclaraient qu'i^ sonftge(55 ans', toute gué-rison

était impossible, a élé tolalement guéri des
darires par l'us.Tge de lu Hevalcscière.—N" 49,811 :
M"" Marie Joly, de cinquante ans de constipation ,
indigcslion, nervosité , insomnie . aslhme, lonx,
flalus, spasmes et nnnsi ês. — Cuic n»50,935 :
barr (iJas-llbin), 4 juin. —Monsieur, La Rcva-
iescièie Du liarry a agi sur moi merveilleusement;
nies forces rcvicunciit et une nouvelle vie m'a-nime,

comme celle de la jeunesse ; mon appélit,
qui |)ondant plusieurs années a été nul, esl rede-venu

admirable , el un catarrhe et névralgie à la
lèle, qui depuis quarante ans s'étaient fixés àl'élal
cbroniq'io . ne me loiirmcnle plus.— DAVID UUFF.
propriélaiie. —- N" 49,522 : M. Baldwin , de l'é-puisement

le pins complet, paralysie de la vessie
et desmembres, par suite d'excès de jeunesse.
Quatre fois plus noumssanie que ia viande.

elle éconoaiise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En bLÎles : 1/4 kil., 2 fr.25; 1/2kil., 4 fr.;

1 kil.. 7 fr.; 6kil., 36 fr. ; 12 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 el
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c ; do 24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 lasses , 16 fr ; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîles de 36 et70 fr. franco. — Dépôt
àSaumur, COMMUN, 23, rneSaint-Jean;GoNDRAND;
BKSSON, successeur de TEXIER; J. HUSSON , épi-cier,

quai de Limoges. —Angers. Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, me Plan-
tagenet ; BBBTAULT-DÉi.AGnÉE. —Baugé . Bucn-
MANN, maicliand de comestibles. —Beaupreau,
M"" BELLIARD , épicière. —Cholel. VANDANOEON-
BUREAU, 63, place Rouge; CORTINI. contisiur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILK
BicuAiiD, épicier, el parlout chez les bons pharma-ciens

el épiciers. — Du BAURY el C", LIMITEU, 20,
place Vendôme, el 8, rue Casliglione, Paris.

CHEMINS DE F ER DE l ^ T ^

L i g n e , Ic P o m e r s . s a w t t , ^,

i

Départs de Saumur :
6 h. 2T) m. malin.
11 _ 20 - —
1 — 30 — soir.
7 _ 40 — _

9 - 4 soir.
VI - 4 1 C

Les jours de marchés el de foires à s
part liain deSaumur pourMontreuil ^"g'Jf. î l̂

7 - 39 ~
11 - 20 - "

du soir.
Départs de Poitiers :
5 h. EC m.matin.
10 - 45 — -
12 — 45' — soir.
6 _ 15 _ _
Tous ces trains sont omnibus.

P. GODKT, propriétaire-gérant.

GOeRS BELA BOWKSE BE PARIS DU) 8 OCTOBRE 1878.
• 1» ,1.1 J—' Z - -,"

Vakars au compUat. Dcrol
coMr

r Valeirs m . eomptant. nernlcr
cour». HausM Ba fisc. Valeurs a i comptant. Dernier

coun. Hauiaa Baiase.

» Crédit Foncier coloni.il, 300 fr. 38(1 1, • Canal de Suez 7iiO 5 > 1 •
8 '/, iiinorUssable 78 V 2;i n CrédU Foncier, act. 500 f. Î 5 0 p. !72 50 2 » CiAdit Mobilier e«p 787 B » 50

i 1/a 7, lUà 25 a n n̂r irAn dp flr îllt irifliiitlriAl ï m̂-i t̂^ AiiLTiehienne i 4 i 5 *
113 45 10 » D nUCi Ku'* • VJi^Vil'CUIk lU i l U i i l l I l l u l L(

coinin., 19I5 fr. p
680 n u 1

Obllg/illons du Trésor, 1. pny(*. 5li6 «• » 0 K Crédit Mobilier 472 50 D » 1 25 OBLIGATIONS.
Dcp. (le la SeinB, cminunt 1857 U i B n e ,> Crédit foncier d'AulMche . . , iUO A n s »
Villp ilo Paris, oblig. 1855-1800 509 U 1 n 0 D Cbarentes, 500 fr. t. p A 0 ft n n 360 t » s B

— 18G5, 4 •>/„ h i l JO so & » Kst 098 11 1 i5 » Pari.s-I.ïon-MédUcrrané*. . . 347 60 > » B

— 1869, 3 7„ 411 D r a d Paris-Lyon-Médilerranée . . . Uuo t 3 75 « Est . . . , 345 iO » » B B
— 1871,3 7

398 ( k t J B Midi 837 50 » » 50 Nord 363 o » B »

— 1875, 4 7„ 5iO 1 *) t u B Nord i378 25 « 3 74 Ouest 355 50 » » B B
— 1876,4 "/ 5i0 II 0 a r» » Orléans 1165 « 10 » Midi 354 74 » B B

Ilanque de France 3005 » * « h S Ouest 74.5 i 50 • » 39 50 > » B B
Comptoir d'eseoniiile 7J0 4 t D Compagnie parisienne du Gaz. 1317 50 2 50 a «76 i i > » B B
Crédit agrU-dle, iOO f. p.. . . 460 * » 0 b C.gén. Transatlantique . . . . ; 495 0 5 • ftfi 560 » > B B

CHEMIN DK F ER D'ORLÊÂNsi

3
6
»
T
4
T
10

(Ser¥See d'été, t$ ^j^j.
»gPABÎS M Umm VERS ANsias

- 8 mrnut». du .i.a>,,.eipre„,p„;

totr,

45
1
»J
10 — — expreii.
1.^ — — omnibus.
37 — — (s'arrête à «„l

DSP&ETS m umm u u Touai,;
3 heures îtt minute» du matin, direct-miiij,>
8 — i l — — omnlbuj. '"
g — 40 — — eipreii.
12 _ 40 — soir, omnibus-mille
4 _ 44 — — omnibus-mille;
10 — Î8 — — «pr«M-posip.
Le train parlant d'Angers à i \v. 35 du soir arriy* à

Saumur à 6 h- 56.')

FORT ÎNGOMBDSTÎBLE ET INCROCHETABLE

l A F F I ^ E R AÎNÉ
D E P A R IS

L'usage du coffre-fort est très-répandu, el, à notre époque où chacun , industriel, fonctionnaire ,
oificier ministériel, petit rentier ou commerçant. a sa fortune en valeurs mobilières et valeurs au
porteur, il est devenu indispensable contre le feu et les voleurs.

Le plus grand nombre do ces coffres-forts pèchent par la construction qui est en bois revêtu de tôles ;
les autres par le mécanisirio, et tous en général parles portes, qui ne sonl jamais incombustibles el
voici pourquoi : les fabricants sont obligés deperforer leurs portos d'outre en outre par des trous plus
ou moins grands pour y loger leurs serrures el combinaisons. Chacun comprend; a que si -nie porte
est percée à jour, en casd'incendie . la chaleur et la flamme passent à travers toutes ces ouvertures
et brûlent ce que le coffre renferme. Il esl facile de s'assurer du fail, en dévissant la plaque qui couvre
la combinaison.
Quant aux voleurs, trouvant des trous toul fails, ils ne s'amusent pas h en percer d'autres pour

forcer la caisse.
M. HAFFNER aîné, deParis, l'un des constructeurs de coffres-forts les mieux posés de la capitale,

s'est livré à une étude sérieuse do tous les systèmes, el, après do nombreux essais, est arrivé à en
construire un nouveau qui défie toute concurrenceel a été admis à l'Exposition pour sa serrure perfec-tionnée.

Voici en quoi consistent les amcWovtUions apportées par la Maison HAFFNER aîné :
1° Suppression complète du bois, coffres toul fer el hdoubles parois, chacune d'une seule pièce ;

Seul dépôt, pour tout le département de Maine-et-Loire, à la librairie et imprimerie (iODET, place du Marché-l\oir, à Saumur

l'intervalle des deux caisses est rempli do matières ininflammables et complètement rél'ractaires-
2° Suppression des goujons qui servent à faire piyoter les portes ; ils sont remplacés par des cols dé

cygne qui ont l'avantage de ne pas s'user comme les goujons et permettent aux portes de se dévelop-per
entièrement, do façon ii laisser libre toute l'entrée de ia caisse ;

3° Remplacement des serrures à gorges et k pompes, ainsi que les combinaisons de lettres visibles
par des serrures à combinaisons invisibles, très-simples, mais d'une sûreté el d'une précision telles,
qu'elles défient les plus habiles crocheleurs. La combinaison esl facile à comprendre et i s'en sertir
même la nuit sans uraière ; . . . .
4° La serrure et la combinaison invisibles, réunies ensemble, ne forment qu'une seule pièce plàeée

dans l'épaisseur de la porte, entre la matière réfraclaire; de cette façon, aucun trou ne traversant
ladite porte, celle dernière reste pleine et so trouve par ce fait aussi incombustible que le coffre
lui-même.
Ainsi compris, lo coffre-fort esl véritablement incrachetable et incombustible. Le» «xpériences

publiques, ainsi que les incendies do la Commune, ont plus que suffisamment prouvé l'incorabustibilité
des coiTres-forts Haffner aîné, tandis que desmillieri d'autres ont péri corps et biens.

Se méfier des systèmes à bon marché. On esl parvenu k fabriquer des coffres-forts qui n'ca portent
que le nom, mais qui ne peuvent résister ni au feu ni aux voleurs, bien qu'on les vende pour remplir
ces conditions.

Etude de M» GAMARD, notaire à Paris,
rue deChoiseul, n" 16.

Ensemble ou séparément,
En la chambre des notaires do Paris,
liC mar€lï octobre 18*8.

tV midi •

LES I M i n m n i j W ji
Ci-après désignés.

Situés arrondissement de Cholet
(Maine-et-Loire').

1° TERRE DE SAINT-GERMAIN,
en les communes de Saint-Germain,
Geste, Tilliers, Saint-Crespin et la
Jlenaudièrc,

-hrieecMst.
aisreehs,pdriix

vcisoénsternnandt ixe2n-n,v2ei2ruo7fn,0m10,é01t2af8ir-.
2» TERRE DE LA CHAUSSAIRE,

en les communes de la Chaussaire et
du Puiset-Doré, contenant environ
334 hectares, divisés en sept métai-ries.

Mise à prix 805,000 fr.
3» LA MÉTAIRIE ET LES LANDES

DU GUICHONNET, on les communes
do Saint-Philbert et Villedieu, conte-nant

environ 37 hectares 73 ares.
Mise à prix : lamétairie, à 85,000 fr.

Lrpess llaannddeess,, kà 8,000 fr.
LO LA MÉTAIRIE DU TASLE cora-

Jne J« S«int-Macairo , contenant
SShecla/osfares. 200,000 fr.
Miieàpm • ï

5" LAMÉTAIRIE DE LA VARENNE,
commune de Sainl-Macaire, contenant
environ 8.') hectares 29 ares.

Mise kprix 200,000 fr.
S'adresser, pour les renseigne-ments

: àM» GAMARD , notaire à Paris,
dépositaire du cahier des charges ; a
M" FoNTENEAu, notaire à Angers,
boulevard des Lices, n° 28, et à
M. RoBET, régisseur à la Chaussaire,
et, pour visiter, sur les lieux.

On pourra traiter avant l'adjudica-tion
en s'adressanl aux notaires.

ITJ
ET

MATÉRIEL D'AGBJIQILTIIRE

IMMÉDIATEMENT,

m E BOULANGERIE
Aux environs de Bourgueil.

S'adresser à M" GIUAULÏ, notaire à
Bourgueil. (440)

VINS A VENDRE

CENT BARRIQUES DEVIN, gros
plant de propriétaire , année 1874,
récolté sur des coteaux. Bon au goût.
Excellent pour les coupages.
S'adresser au bureau du journal.

A la ferme do Jalesnes, près lo
bourg et commune de Vernantes,
canton de Longue (Maino-et-Loire),
le vendredi 1 8 oetobvc ,
à m i d i,

Il sera vendu: -
Un bon cheval, deux mules, dix

belles vaches, douze porcs, char-rettes
et charrues en tous genres,

moulins à vanner el à farine, ma-chines
agricoles ii faucher le blé, à

faucher l'herbe, ù couper carottes et
betteraves; machine h battre.
On paiera comptant, plus 10 p. 0/jO

en sus. (487)

A VENDUE
DEUX BEAUX ET BONS CHIENS,,

chassant toutes espèces de gibier.
S'adresser au bureau du journal.

M»LAUMONIER, notaire à Saumur,
demauAc l in vvincipai clcvc.

ON BEIIANDE ï v l S r
de 15 à 16 ans, désirant apprendre
le commerce.
S'adresser au bureau du journal.

c i i AmENT DE nomciLE.

M . R I Ë T L A N T
DENTISTE,

Place de la Itilauge, a" 4.

Maison J.-P. LAROZE &G% Pharm"-
2, RUE D E S LIONS-SAINT-PAUL, PARIS.

Sirop Laroze
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique et
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès depuis
40 ans pour combattre :

Gastrites,
. . Digestions lentes,

Douleurs et Crampes d'Estomac, | Constipations opiniâtres.
PRIX DU FLACON : 3 FRANCS.

Dentifrices Laroze
AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC

Infaillibles pour arrêter ou prévenir la Carie, empêcher le
RamolUssement des Gencives et calmer instantanément les
Douleurs ou Rages de dents.
ÉLIXIR, leflacon,3 fr. et 1 fr. 50.—POUDRE, la Boîte, 2 fr. ; le flacon, 1fr-25'

OPIAT, le Pot, 1 fr. 60.

26, Rue Neuve-des-Petits-Champs, 26
ET D.ANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES ET PARFUMERIES

DU DEPARTEMENT.

Saumar, imprimerie deP. GODET.


